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Le rôle du laboratoire de diagnostic 
dans la maîtrise de l'élevage des animaux marins 
par F. BAUDIN-LAURENCIN• 
RÉSUMÉ 
Les particularités et la diversité des maladies affectant les pœcilu­
thermes marins impliquent la compétence de pathologistes spécialisés dis­
posant des moyens techniques d'un laboratoire de diagnostic. L'anamnèse, 
les symptômes et les lésions peuvent parfois permettre de suspecter le 
rôle de certains bio-agresseurs ou de facteurs liés à l'environnement ou à 
l'alimentation. Les étiologies bactériennes et parasitaires, parce qu'elles per­
mettent souvent la mise en œuvre immédiate de thérapeutiques efficaces, 
seront cependant systématiquement recherchées. 
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SUMMARY 
THE PART OF THE DIAGNOSIS LABORATORY IN THE MASTERSHIP 
OF AQUACULTURE OF MARINE ANIMALS 
The particularities and the diversity of the diseases affecting the marine 
pœcilotherms involve the .abîlity of specialized pathologists disposing of 
the technical means of a diagnosis laboratory. Anamnesis, symptoms and 
lesions can sometimes allow to suspect of the part of some bioagressors or 
environmental and dietary factors. Bacterial and parasitic aetiologies, because 
they of ten allow the immediate use of effective therapeutics, will be however 
systematically looked for. 
Key words : Marine aquaculture - Pathology - Diagnosis. 
Le vétérinaire praticien n'est généralement pas au fait des problèmes 
pathologiques qui se posent en aquaculture. Son intervention épisodique 
dans les quelques élevages aquatiques installés dans les limites de sa 
clientèle ordinaire ne rentabiliserait d'ailleurs ni sa formation néces­
saire ni l'utilisation de techniques et d'un matériel particuliers alors que 
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certains examens devraient quand même être confiés au laboratoire. 
Dès lors, c'est au laboratoire d'analyse que !'aquaculteur demande direc­
tement diagnostic et conseil. Certaines équipes spécialisées comme celle 
du L.N .P .A.A. peuvent apporter leur soutien à des laboratoires de terrain. 
Les uns et les autres restent par ailleurs jusqu'ici les artisans essen­
tiels de la réalisation de plans prophylactiques. 
Le rôle du laboratoire n'est pas très différent selon qu'il s'agit 
de traiter de pathologie en milieu marin ou en milieu dulçaquicole. 
Chez les espèces élevées en eau douce, les maladies sont mieux connues 
et parfois depuis longtemps. L'élevage marin est plus récent, concerne 
des groupes très éloignés les uns des autres (poissons, crustacés, mol­
lusques) et est réalisé dans des conditions très diverses (système exten­
sif ou intensif, avec réalisation ou non du cycle biologique complet) : 
la pathologie est également très variée et, dans certains cas, encore 
mal définie. Dans une première partie, un inventaire succinct des mala­
dies des élevages marins et de leurs conséquences permettra de définir 
les besoins d'intervention. Une seconde partie montrera comment des 
solutions peuvent être apportées par le laboratoire de diagnostic. 
LES MALADIES RENCONTREES 
1. CHEZ LES MOLLUSQUES 
La pathologie est dominée en France et en Europe par les para­
sitoses de l'huître plate, principalement celle due à l'Haplosporidie, 
Bonamia ostreae, responsable de la disparition partielle de l'espèce au 
profit de l'huître creuse « japonaise ». Cette dernière avait d'ailleurs 
remplacé dans les années 1970 l'huître « portugaise» victime d'un 
Iridovirus. Ces tout premiers exemples montrent comment certaines 
maladies peuvent bloquer complètement la production d'une espèce. 
D'autres bio-agresseurs peuvent appartenir à tous les groupes pathogènes 
et n'ont pas toujours des conséquences aussi drastiques. Certains virus 
ont été mis en évidence, mais aussi de nombreuses bactéries, Aeromonas, 
Vibrio, Pseudomonas, dans les élevages larvaires, des rickettsies, des 
champignons (maladie du pied), des copépodes (Mytilicola intestinalis 
chez l'huître et la moule), des helminthes pouvant avoir un rôle patho­
gène à différents stades du développement. Des tumeurs sont égale­
ment observées (hemocytosarcomes), parfois sur un pourcentàge non 
négligeable de la population. 
Une surveillance suffisante de l'état sanitaire des élevages est évi­
demment à la base de tout système prophylactique, seul à même de 
limiter l'extension des maladies chez ces animaux dont le mode d'éle­
vage ne permet généralement pas une intervention thérapeutique. La 
reconnaissance de bactérioses dans les élevages larvaires peut justifier 
cependant la mise en place de traitements antibiotiques. 
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2. CHEZ LES CRUSTACÉS 
L'élevage marin concerne essentiellement plusieurs espèces de cre­
vettes. Toutefois, les gros décapodes, gardés en vivier, peuvent présen­
ter des affections diverses : en particulier la « Gaffkémie » du homard 
à Aerococcus viridans, sensible à un traitement pénicilline-streptomycine 
et pour laquelle une vaccination s'est par ailleurs révélée efficace. 
Des baculovirus et un picornavirus sont à l'origine d'un certain 
nombre d'affections entraînant de fortes mortalités chez les crevettes 
juvéniles élevées en zone tropicale. 
En écloserie et nurserie, plusieurs bactéries (Vibrio, Aeromonas, 
Pseudomonas, Y ersinia) présentent un effet pathogène plus ou moins 
facilement contrôlé par l'administration d'antibiotiques par bain ou 
par l'aliment. Les mycoses larvaires ou post-larvaires (par exemple à 
Lagedinium) sont également graves, mais Fusarium solani est à l'origine 
de pertes importantes chez les adultes et les géniteurs alors qu'aucune 
chimiothérapie efficace n'a pu être dégagée jusqu'ici. Des microsporidies 
provoquant des dégénérescences musculaires ou gonadiques complètent 
la liste des bio-agresseurs les plus importants. 
Des maladies nutritionnelles ou liées à l'environnement peuvent 
également être observées. Dans la «Maladie de la mort noire», les 
lésions mélaniques sont le fait d'une carence en vitamine C. Dans la 
« Maladie des bulles », la sursaturation gazeuse est à l'origine d'embols 
pouvant entraîner la mort. Des nécroses musculaires d'origine non déter­
minée ont également été décrites. 
3. CHEZ LES POISSONS 
C'est dans ce groupe que les facteurs et les mécanismes pathogènes 
sont les mieux identifiés et que le plus grand nombre d'entités patholo­
giques a été jusqu'ici reconnu. L'expérience acquise antérieurement en 
salmoniculture d'eau douce, le fait que les poissons marins sont l'objet, en 
élevage intensif, d'une attention plus soutenue, et l'importance de la 
pathologie bactérienne, en sont les raisons essentielles. 
D'un point de vue pratique, en considérant l'action qui découle 
de leur diagnostic, les maladies des poissons marins peuvent être répar­
ties en quatre groupes : 
• Maladies bactériennes et parasitaires aisément contrôlables par des 
moyens thérapeutiques. Il importe d'en poser très rapidement le diag­
nostic de façon à limiter les pertes par la mise en place précoce des 
traitements appropriés. Il s'agit soit de septicémies bactériennes dues 
à des germes peu nombreux mais très pathogènes, soit de parasitoses 
cutanées ou branchiales. Parmi les bactéries, il faut citer Vibrio anguilla­
rum, Aeromonas salmonicida, Renibacterium salmoninarum. Des proto­
zoaires ciliés, des helminthes monogènes, des copépodes sont les para­
sites les plus souvent responsables de pertes importantes. 
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• Maladies virales. Leur diagnostic entraîne des mesures de prophy­
laxie sanitaire qui peuvent être parfois réglementaires (rhabdoviroses 
réputées légalement contagieuses) mais qui sont dans tous les cas les seules 
susceptibles d'apporter une aide à l'élevage tout au moins à court terme. 
On peut aussi citer : la Maladie lymphokystique, la Virose érythrocy­
taire, les Birnaviroses. 
• Maladies liées à la nutrition ou à l'environnement et dont la carac­
térisation démontre des erreurs ou des méconnaissances zootechniques 
(par exemple Hypertyrosinémie granulomateuse, Syndrome de cécité­
mélanisme, Syndrome estival des salmonidés). 
• Affections à étiologie encore inconnue et définies par une sympto­
matologie plus ou moins marquante : Maladie pancréatique, maladies ulcé­
ratives. Les observations sont transmises aux laboratoires spécialisés qui 
peuvent effectuer ou proposer des examens complémentaires. 
La pathologie tumorale est essentiellement individuelle et ne cons­
titue pas un problème d'élevage. Seul son intérêt scientifique est à 
considérer. 
L'APPORT DU LABORATOIRE DE DIAGNOSTIC 
MOYENS D'ACTION ET REPONSE 
Les analyses inscrites dans des plans de contrôle ou de prophylaxie 
sanitaire reposent sur l'application de méthodes plus ou moins com­
plexes, mais normalisées. Le travail du laboratoire d'analyse n'est alors 
guère différent dans son principe de celui effectué pour les autres espèces 
animales : tests ELISA (pour recherche de la Bonamiose), recherche 
systématique des rhabdovirus des salmonidés ou des anticorps sériques 
correspondants, recherche de porteurs sains de Rénibactériose par immu­
nofluorescence, etc. Le plan d'échantillonnage conditionne la réussite 
de l'enquête, mais il est déterminé par les autorités compétentes et n'est 
généralement pas sous la responsabilité du laboratoire d'analyse. 
Le diagnostic demandé lors d'apparition d'un phénomène morbide 
est de réalisation beaucoup plus complexe : en l'absence de praticien 
susceptible de faire un premier choix parmi les étiologies les plus pro­
bables, ce rôle devient celui du responsable désigné du laboratoire. 
Les conditions d'apparition et d'évolution de la maladie, les considé­
rations épidémiologiques concernant l'hôte (espèce, âge, état physio­
logique), l'environnement, l'alimentation, les interventions antérieures 
sur le cheptel, la symptomatologie sont d'abord à prendre en compte : 
le saumon coho est relativement réfractaire aux rhabdoviroses, le bar 
ne développe pas comme le turbot ou la daurade l'hypertyrosinémie 
granulomateuse ; les sujets jeunes sont généralement plus sensibles à 
la vibriose ; la température et la salinité conditionnent l'apparition 
des maladies bactériennes (Rénibactériose en eau froide) ou parasi-
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taires. Même en tenant compte de ces données, le champ d'investigation 
reste large. Les lésions macroscopiques elles-mêmes correspondent plus 
à la forme de la maladie qu'à sa nature. Il est alors nécessaire que des 
examens soient menés à la fois dans plusieurs directions. Si le souci 
majeur est de dégager d'abord et absolument les éventuels facteurs 
bactériens ou parasitaires susceptibles de répondre à la thérapeutique 
appropriée, il ne faut pas perdre de vue l'éventualité d'autres étiolo­
gies et il faut donc faire au moment de l'examen tous les prélèvements 
nécessaires. Ces derniers sont à effectuer sur un nombre suffisant de 
poissons encore vivants à leur arrivée au laboratoire et présentant les 
signes de la maladie. 
Le schéma (fig. 1) montre que le diagnostic nécessite l'interven­
tion longue et coûteuse d'un spécialiste connaissant bien la pathologie 
des organismes aquatiques. Une telle intervention permet cependant de 
déterminer un parasitisme de façon quasi immédiate, une septicémie 
bactérienne en 24 h, une quelconque autre maladie ou une identifica­
tion bactérienne plus complète en 8 jours environ. 
Le laboratoire de diagnostic, seul interlocuteur de l'éleveur se 
doit en outre d'exprimer ses résultats de façon explicite et de conclure 
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par des conseils thérapeutiques ou prophylactiques. L'habituelle pureté 
des souches virulentes -se développant à partir des prélèvements ini­
tiaux autorise la mise en route d'antibiogrammes à partir de ces mêmes 
prélèvements avec un résultat présomptif également en 24 h. 
CONCLUSIONS 
La pathologie peut constituer assez souvent un point de blocage 
au développement des élevages d'animaux marins et le laboratoire de 
diagnostic joue actuellement un rôle obligatoire et essentiel dans la 
maîtrise de ces élevages. Son intervention demande cependant la grande 
disponibilité d'un responsable, parfois incompatible avec les autres acti­
vités d'un laboratoire standard, ce qui limite souvent la recherche du 
diagnostic aux résultats les plus immédiatement nécessaires. Avec le 
développement de l'aquaculture, la nécessité d'un ichtyopathologiste de 
terrain a été ressentie. Ce praticien vétérinaire des animaux marins 
visiterait les élevages et apprécierait mieux ainsi l'environnement patho­
logique. Certains examens et prélèvements effectués sur place seraient 
de meilleure qualité. Le conseil thérapeutique serait adapté aux condi­
tions particulières. Ce spécialiste faisant le lien entre établissement aqua­
cole, laboratoire de diagnostic, laboratoire de recherche, serait à même 
de synthétiser des données actuellement éparses et de permettre ainsi 
une solution plus rapide des problèmes de pathologie en élevage marin. 
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